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INTRODUCTION

C’est vers 12000 av. J-C que s’est achev�e la derni�re glaciation, marquant la 
fin du pal�olithique ou l’�ge de la pierre. Le r�chauffement a entra�n� la fonte 
des glaciers, le niveau marin est remont� et de vastes espaces jadis recouverts de 
glace sont reconquis par les for�ts de gen�vriers, de pins et autres essences 
arboricoles (Montagu, 1974). Les grands troupeaux de bœufs et de chevaux 
sauvages ont r�gress�, les groupes humains rest�s sur place ont �t� alors 
confront�s � un milieu naturel ayant un climat relativement cl�ment, que les 
pr�historiens qualifient d’optimum climatique du m�solithique. A cette �poque, 
l’homme autant que l’animal survivent en pr�levant la nourriture du milieu 
naturel. Jusqu’� environ 9000 av. J-C, tous les groupes humains ont v�cu 
essentiellement de la chasse, de la p�che et de la collecte des petits animaux et 
des fruits. La chasse du gros gibier (cerf, chevreuil, sanglier, ch�vre et brebis, 
bœufs et cheval) comme celle du petit gibier (li�vre, coq, oiseaux) est altern�e 
avec la cueillette des fruits de la for�t, les noix, les noisettes, les glands, les 
racines et les tubercules. Alors que la r�colte de l�gumineuses comme la vesce, 
la lentille et le pois chiche faisait partie de son activit� quotidienne paisible, la 
chasse et la p�che exigent de lui une grande ing�niosit�. L’exemple de 
l’utilisation du boomerang par les aborig�nes australiens atteste de ce g�nie 
primitif. L’instrument de chasse peut revenir � son point de d�part s’il n’atteint 
pas son but. Les bolas, dont les reliques ont �t� d�couvertes dans des gisements 
du pal�olithique moyen, encore en usage en Am�rique du sud, sont aussi parmi 
les armes de chasse les plus anciennes. Aussi, le filet, les trappes, les app�ts et 
les leurres ont �t� largement utilis�s par ces peuples chasseurs. Les fouilles 
r�alis�es sur leurs terroirs ont fait d�couvrir des escargoti�res, des stocks de 
coquilles d’hu�tres et de moules qu’ils consommaient en grandes quantit�s � 
cette �poque. Son r�gime alimentaire est des plus vari�s et son adaptabilit� aux 
divers milieux et climat est plus renforc�e. 
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Ces peuples ne poss�daient aucun animal domestique � l’exception du chien, 
probablement utilis� pour la chasse. L’�levage serait l’aboutissement d’une 
chasse s�lective ancestralement ma�tris�e et le chasseur est devenu berger puis 
�leveur. Il peut d�sormais conserver une r�serve de viande sur pied, en 
pr�vision des p�riodes de p�nuries. Cette promiscuit� attentionn�e a permis 
l’acquisition de connaissance sur le b�tail et sa reproduction. L’homme et les 
animaux se d�placent d’une saison � une autre, � la recherche des p�turages. La 
cueillette des l�gumineuses sauvages a conduit les hommes du m�solithique � 
entretenir les milieux naturels favorables � ces esp�ces et � s�lectionner des 
graines pour les ensemencer. C’est aussi le cas des c�r�ales comme l’orge et les 
vari�t�s de bl� (engrain, amidonnier, bl� tendre).
L’introduction de la culture des c�r�ales et l’�levage des troupeaux va 
m�tamorphoser profond�ment l’organisation des groupes humains nomades. 
Ces groupes sont contraints � abandonner le nomadisme au profit d’une 
transhumance de plus en plus restreinte. Les premiers villages apparaissent � 
cette �poque. L’habitat stable renforce l’instinct gr�gaire pour mieux se 
d�fendre et s’entraider, la cit� est souvent entour�e de remparts.
La fixation de l’homme dans un espace relativement d�limit�, lui a fait 
d�couvrir peu � peu son milieu naturel et particuli�rement la n�cessit� vitale de 
l’eau et son pouvoir exceptionnel. Depuis, il n’a pas cess� de la domestiquer et 
de la red�couvrir. Elle a �t� pour lui, durant longtemps, un myst�re, un produit 
exceptionnel et parfois sacr� ayant aliment� de nombreuses mythologies. 
L’aridit� du climat ne garantissait gu�re la s�curit� alimentaire et le recours � 
une agriculture irrigu�e s’�tait impos� dans ces r�gions d�sertiques, travers�es 
par de grands fleuves. Les premi�res strat�gies de stockage et de r�partition de 
l’eau pluviale et fluviale ont �t� mises en œuvre par ces peuples primitifs. La 
ma�trise du cycle de l’eau est engag�e autour des fleuves, des deltas et des lacs. 
C’est en M�sopotamie, vers 10500 av. J-C que des traces de c�r�ales cultiv�es, 
de faucilles et de mortiers ont �t� d�couverts dans des bases de vies humaines 
(Viollet, 2000). D�s le IXe mill�naire, la domestication des ovid�s et la collecte 
des c�r�ales sauvages ont marqu� le d�but de la r�volution n�olithique en 
M�sopotamie. Apr�s 8000 av. J-C, plusieurs villages ont vu le jour dans cette 
r�gion et la production v�g�tale et animale s’est �tendue, � d’autres r�gions 
voisines que les historiens appellent le croissant fertile (Digard, 2001). La 
fertilit� de l’esprit a �t� combin�e avec celle de la conjonction de l’eau et du 
soleil. C’est autour de cette eau douce accessible � l’homme que la symbiose 
s’est renforc�e et que de nombreuses civilisations ont �merg�es.

NAISSANCE DE LA CIVILISATION HYDRAULIQUE
MESOPOTAMIENNE

Milieu naturel

La M�sopotamie est �tymologiquement le pays entre les deux fleuves; le Tigre 
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et l’Euphrate, � l’emplacement de l’actuel Irak. C’est une r�gion caract�ris�e 
par un climat tr�s continental, marqu�e par une extr�me s�cheresse une grande 
partie de l’ann�e. La pluviom�trie n’exc�de pas 400 mm et les temp�ratures 
atteignent souvent 50�C � l’ombre en �t� et moins 17�C en hiver. Elle constitue 
une zone de basses pressions entre les massifs Turko-Iraniens du Zagros et les 
d�serts Syro-Jordaniens. Les deux fleuves prennent naissance sur les hauteurs 
du Turkestan, � ce niveau, ils sont �quidistants de 400 km et se rejoignent dans 
la d�pression de Chatt el Arab avant de se jeter dans le golfe Arabo-Persique, 
figure 1. L’Euphrate est long de 2330 km dont 1200 km en Irak, son d�bit 
moyen est de 837 m3/s et s’�l�ve � 5200 m3/s en crue. Il na�t de la confluence de 
deux rivi�res ma�tresses, le Mourad et le Kara Sou, son principal affluent est le 
Khabour. Le Tigre a une longueur de 1700 km dont 800 km en Irak. Il est grossi 
de cinq affluents en territoire irakien et d�bite en moyenne 1400 m3/s � 13000 
m3/s en crue. Sa pente est beaucoup plus prononc�e, son �coulement est 
torrentiel et ses eaux d�bordent facilement son lit, d’o� son nom d’animal 
f�roce. Lorsque les deux crues se combinent, les inondations sont d�sastreuses. 
A cet �gard, les chroniques babyloniennes faisaient �tat de d�luges et 
d’inondations catastrophiques. Ce pays occupe une superficie de 438446 km2, 
c’est un large couloir alluvionnaire encaiss� entre les massifs montagneux 
irano-anatoliens culminant aux monts de Rost-Hazaret � 3607 m et Pira 
Magrum � 2620 m et un plateau d�sertique de 200 � 1000 m d’altitude s’�levant 
en pente douce de la rive occidentale de l’Euphrate � la Syrie. 

Figure 1 : Carte de la r�gion de M�sopotamie et position 
du Tigre et de l’Euphrate.
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Naissance de l’irrigation

Les sites se sont d�velopp�s pour devenir des villes au IVe mill�naire av. J-C, 
les plus importants sont probablement Eridou et Ourouk dans le Sud de la 
M�sopotamie. Un pouvoir central g�rant une administration, une activit� 
commerciale et une arm�e forte impose une nouvelle forme d’organisation. La 
gouvernance de l’eau constitue pour lui une pr�rogative capitale. Un peuple, les 
sum�riens se distinguent alors en cr�ant la poterie et en instaurant les pr�misses 
d’une �conomie agricole organis�e. L’histoire de l’humanit� est entam�e suite � 
l’invention de l’�criture cun�iforme et l’utilisation du bronze. Un savant 
m�lange de cuivre et d’�tain qui a r�volutionn� les activit�s agricoles avant que 
le fer ne lui succ�de. Au Ve mill�naire appara�t l’usage du seau et de l’�cope 
ainsi que les premi�res constructions en briques. La d�nivel�e entre le Tigre et 
l’Euphrate cr�e naturellement un gradient hydraulique facilitant aux pionniers 
irrigants, l’�pandage des eaux d’inondations sur les terres cultiv�es entre les 
deux fleuves. Le lit de l’Euphrate est plus �lev� par rapport � celui du Tigre, le 
premier irrigue et le second draine. Cette forme d’irrigation par inondation s’est 
av�r�e tr�s pratique pour �tre sollicit�e dans l’intensification de l’irrigation, 
renforc�e par la r�alisation de grands canaux (Nahrwan et Katal) branch�s sur le 
Tigre (Le Floc’h et al, 1992). La r�gion est conquise par les Akkadiens, une 
peuplade s�mitique de M�sopotamie centrale, leur roi Sargon (2334-2279 av. J-
C), a fond� � Nippour la dynastie d’Akkad. La roue pleine est invent�e et 
d’innombrables canaux d’irrigation ont �t� �quip�s de roues �l�vatrices d’eau 
ou Noria. Cette invention antique est constitu�e d’une roue horizontale dont les 
dents actionnent une roue verticale munie de godets qui s’immergent dans le 
cours d’eau pour d�verser le liquide dans un autre canal situ� plus haut. Ce type 
d’appareil fonctionne de mani�re autonome � l’�nergie hydraulique et permet 
d’irriguer 3000m2 en 10 heures. En puisant l’eau � une profondeur de 2 m � 6 m 
dans le canal ou le fleuve, la noria a contribu� � accro�tre fonci�rement  
l’irrigation. 
Les Assyriens ont supplant� les Sum�riens et la IIIe dynastie d’Ur gouverne la 
majeure partie de la M�sopotamie vers 2000 av. J-C. Le sixi�me roi de 
Babylone, Hammourabi, unifie le pays et se distingue par ses c�l�bres lois sur la 
gestion de l’eau et de l’irrigation. Selon lui, l’existence d’un peuple ne d�pend 
que de la r�ussite de l’irrigation. Vers 1595 av. J-C, Babylone est domin�e 
successivement par les Hittites et les Kassites. Durant les quatre si�cles qui ont 
suivi, Babylone a connu la prosp�rit� et ses rois ont rivalis� avec les puissants 
pharaons d’Egypte. Jusqu’au dernier mill�naire av. J-C, le royaume 
m�sopotamien d’Assyrie �tait ma�tre du Moyen Orient. Vers 612 av. J-C, 
l’Assyrie est prise par les Chald�ens de Nabuchodonosor II jusqu’en 539 av. J-
C lorsque les Sassanides perses conduits par le roi Cyrus le Grand s’emparent 
de Babylone. A cette �poque, elle �tait d�j� agr�ment�e par les c�l�bres jardins 
suspendus, une des merveilles du monde.
La conqu�te de l’Asie mineure par Alexandre le Grand en 331 av. J-C permettra 
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� la dynastie grecque de S�leucos Ier d’�tablir sa domination sur la M�sopotamie 
sans trop s’�terniser. 
Alors que le moulin hydraulique � roue horizontale est apparu entre le IIe et le

si�cle av. J-C et que les perses utilisent les premiers moulins � vent de forme 
primitive, ce n’est que des si�cles apr�s qu’il sera connu en Europe. On apporte 
beaucoup d’eau aux moulins, ce qui a consid�rablement multipli� � cette �poque 
l’industrie meuni�re.

Cons�quences

Les Sum�riens sont donc les pionniers en agriculture et en irrigation mais aussi 
en urbanisme. La nouvelle technologie qu’est l’irrigation, en assurant le 
d�veloppement des premi�res civilisations humaines, elle a apport� ses 
cons�quences d�gradantes sur le milieu naturel. En effet, le sol de la r�gion se 
caract�rise par une forte densit� de calcaire (12 � 14%) contre 2 � 4% pour le sol 
�gyptien, cette propri�t� le rend vuln�rable et de faibles proportions de sels dans 
les eaux le st�rilise (Hall et al., 1979). Il est rapport� dans des publications 
sp�cialis�es cit�es par Le Floc’h et al. (1992) que la salinisation des terres 
m�sopotamiens, sans doute sur-irrigu�es, a �t� entam�e d�j� sous le r�gne de 
Girsou en 3500 av. J-C. Il a �t� constat� que les terres cultiv�es � parts �gales en 
orge et en bl�, fournissent une production de bl� en nette r�gression. La 
proportion de bl� va diminuer r�guli�rement de 85% en 2400 av. J-C, de 98% 
en 2100 et dispara�tre compl�tement en 1700. Le d�clin de la troisi�me dynastie 
d’Ur est selon ces auteurs en grande partie attribu� � cette salinisation. Cette 
derni�re a an�anti la production de bl� n’�pargnant que l’orge plus r�sistant.

Propagation de l’irrigation � d’autres contr�es

Les vestiges d’une irrigation aussi antique que les pr�c�dentes ont �t� mis � jour 
au Y�men gr�ce aux r�sultats d’analyses par une m�thode de thermoluminence 
des limons (Balessa et al, 1998). Il est d�montr� que l’irrigation s’�tait 
d�velopp�e � l’�ge du bronze et s’est poursuivie jusqu’au VIe si�cle. Des 
ouvrages hydrauliques construits sur les cours d’eau tous les 100 m t�moignent 
de la ma�trise du stockage et de la r�gularisation des eaux des cours d’eau. 
Dans les r�gions iraniennes o� la pluviom�trie ne d�passe pas 300 mm, 
l’agriculture pluviale est adopt�e d�s le IVe mill�naire en pratiquant les cultures 
en terrasses et en exploitant les d�pressions, le Ve mill�naire est dit l’�poque 
perse. Les potentialit�s hydriques superficielles sont largement r�gularis�es et 
l’exploitation des nappes souterraines est introduite en utilisant les galeries de 
captage : les foggaras, ou qanats ou k�riz. Ces inventions, qui remontent selon 
certains auteurs (Hall et al., 1979) � l’an 2500 av. J-C ne datent que du IXe � 
VIIe si�cle selon d’autres (Digard, 2001), vont s’exporter vers la Chine, l’Inde, 
l’Egypte et jusqu’au Maghreb.
A l’autre bout du croissant fertile, les nabat�ens ont atteint un degr�s �lev� 
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d’organisation et de d�veloppement des cultures en terrasses (Hall et al., 1979). 
Le pouvoir central assoit son pouvoir en organisant les grands travaux 
d’irrigation. Il mobilise la communaut� locale � laquelle, en contrepartie du 
travail et de l’argent investis, le pouvoir accorde la jouissance des terres 
valoris�es et des eaux d�tourn�es (Digard, 2001). Un syst�me qui s’apparente � 
la gouvernance des foggaras. L’exploitation des ressources en eau comporte la 
collecte des eaux pluviales et fluviales dans des bassins et leur acheminement 
via un faisceau de chenaux vers la zone � irriguer en plaine. Un dispositif de 
barrages, de diguettes et de vannettes permet de r�gulariser et de contr�ler le 
d�bit.

LA CIVILISATION HYDRAULIQUE PHARAONIQUE EN EGYPTE

Milieu naturel

Dans ces terroirs pharaoniques, une civilisation est immortalis�e par ses 
vestiges originaux. Les bases de vie de l’ancienne Egypte contiennent des traces 
de l’activit� agricole qui remontent au n�olithique (Digard, 2001). C’est 
initialement dans la vall�e du Fayoum, situ�e dans une d�pression de 45 m au 
dessous du niveau de la mer, de climat tr�s chaud et qui re�oit peu ou pas du 
tout de pluie que l’irrigation par inondation a �t� pratiqu�e. Cette caract�ristique 
topographique a facilit� l’utilisation des eaux d�bordantes des crues du fleuve 
l�gendaire, le Nil. C’est donc le long de ce fleuve, en Egypte que la civilisation 
pharaonique s’est manifest�e durant des milliers d’ann�es. Le pays a un climat 
d�sertique o� il pleut tr�s peu mais il est travers� par le Nil bleu appel� par les 
autochtones la mer bleue (bahr el azrek). Le Nil prend source sur les versants du 
Moufoumbrio pr�s du lac Victoria, � 1134 m d’altitude. Il draine un bassin 
hydrographique de 3,36 millions de km2. Le Nil est le plus long fleuve du 
monde, sa longueur totale est de 6671km et son d�bit moyen est de 3000 m3/s. Il 
charrie chaque ann�e 10 millions de tonnes de mati�res en suspension, qu’il 
d�pose � l’embouchure avec la mer m�diterran�e. Il traverse dix pays et prend 
diff�rents noms; le Nil Victoria, le Nil Albert. Il est baptis� la mer de montagne 
(bahr el djebel) � la fronti�re soudanaise et � sa confluence avec le fleuve (bahr 
el ghazal), le Nil devient (bahr el abiad) ou Nil blanc. A Khartoum, le Nil blanc 
est rejoint par le Nil bleu (bahr el azrek). Ce dernier, est aliment� par le lac Tana 
en Ethiopie et traverse le d�sert nubien en Egypte sur une longueur de 1530 km.

Activit�s hydro-agricoles

C’est le long du Nil bleu que la civilisation �gyptienne s’est impos�e en tirant 
profit des crues r�guli�res estivales qui durent de juin � septembre –octobre. 
Pendant les cent jours de crue, les �gyptiens d�vient, stockent les eaux pour 
submerger des terres agricoles qui vont �tre cultiv�es apr�s la d�crue. Les eaux 
sont achemin�es via les d�pressions et des canaux vers des terrains am�nag�s en 
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lits dit hods. Les eaux fertilisantes s�journent une soixantaine de jours dans ces 
hods avant de rejoindre le fleuve. La culture est ensuite mise en place 
b�n�ficiant de l’humidit� du sol. Cette technique permet un lessivage ad�quat, 
ce qui a emp�ch� vraisemblablement la salinisation des terres. Le puisage de 
l’eau dans les puits s’effectue � l’aide d’outres, de jarres ou de seaux 
manœuvr�s manuellement avec une corde ou actionn�s par un treuil simple.
Les �gyptiens ont appris � r�gulariser les flux d’eau par la correction des pentes, 
l’installation des digues et des diguettes en irriguant de plus en plus de terres en 
contrebas mais aussi � contre-pente. D�s la fin du IIIe mill�naire (2700 av. JC) 
l’arrosage des terres sur�lev�es � la jarre est abandonn� au profit du chadouf. Le 
chadouf, en compl�ment � l’invention du seau, est constitu� d’une longue 
perche suspendue � un pieux vertical, dot�e aux extr�mit�s d’un contre poids 
d’un c�t� et d’un seau de l’autre, ce dernier plonge dans le puits ou le canal 
d’eau. Le chadouf, actionn� par l’homme peut soutirer 8000 litres par heure, 
permettant d’irriguer plus d’une acre de surface. L’utilisation d’une s�rie de 
chadoufs permet d’atteindre des espaces de plus en plus lointains. Cette pratique 
a fait augmenter les superficies irrigu�es en b�n�ficiant de deux r�coltes par an. 
A cet �quipement rudimentaire qu’est le chadouf, les �gyptiens utilisent 
�galement la noria invent�e ant�rieurement mais actionn�e par un animal (figure 
2) tant le courant d’eau est insuffisant.

Figure 2 : Utilisation de la noria � man�ge pour irriguer des terres

Les �gyptiens ont compos� avec leur milieu d�sertique en vivant au rythme de 
la conjonction du soleil et des crues r�guli�res du Nil, ils ont tir� profit de cette 
symbiose pour atteindre la prosp�rit� durant pr�s de quatre mill�naires. Les 
crues sont minutieusement contr�l�es par un appareil, invent� � cet effet, le 
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Nilom�tre, une sorte de puits en escaliers communiquant avec le fleuve et dont 
les parois indiquent par des gravures, le niveau des crues pr�c�dentes (figure 3). 
Une base de donn�es de ces niveaux des crues est consign�e dans des dossiers 
officiels dont une relique, datant de la cinqui�me dynastie, est grav�e sur la 
pierre de Palerme (Hardan, 1972). 

Figure  3 : Le Nilom�tre invent� par les pharaons �gyptiens

L’Egypte n’est elle pas avant tout le Nil lui m�me, pour H�rodote l’Egypte est 
un don du Nil (Viollet, 2000). L’Egypte d�pend enti�rement du fleuve, 97% de 
sa population vivent sur une bande le long du Nil repr�sentant 2,5% de la 
surface du pays. Sa surface agricole est totalement irrigu�e. La prosp�rit� de la 
civilisation pharaonique est bas�e sur l’efficience de l’utilisation de l’eau 
autrement dit de l’irrigation. Les �gyptiens de l’antiquit� ont v�n�r� le Nil 
comme un dieu car il leur apporte de l’eau en abondance, du poisson, du gibier 
et permet au papyrus des mar�cages de se r�g�n�r�s. Le Nil est �lev� au rang de 
Dieu, ainsi le dieu agraire Osiris, fils du dieu Terre et de la d�esse Ciel, divinit� 
de la v�g�tation �tait assimil� � la grande force vivifiante de l’Egypte : l’eau du 
Nil. Au temps des pharaons, dit la l�gende, les �gyptiens calmaient les dieux qui 
alimentaient la source du Nil par des offrandes.
Les �changes commerciaux et autres ont favoris� la diss�mination, de ces 
technologies hydrauliques � d’autres r�gions du monde. C’est ainsi que 
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l’irrigation gagne les vall�es de l’Indus, du Gange, les plaines steppiques 
sib�riennes, la vall�e du fleuve Yang-Tseu-Kiang en Chine et les terroirs 
azt�ques en M�so- Am�rique.

DEVELOPPEMENT DE L’IRRIGATION DANS
D’AUTRES CONTREES

Dans d’autres contr�es du nord, le terroir de l’agriculture primitive a �t� 
d�couvert autour de la mer noire, dans une zone entre le Volga et le fleuve 
Kama, dans la plaine du Kouban et dans les plaines steppiques du sud de la 
Sib�rie. L’agriculture, date du IIe mill�naire av. J-C. le � dry farming � est 
employ� au sud de l’Ukraine, au Kazakhstan central, dans la d�pression de la 
Caspienne et autour de la mer d’Aral. Dans le d�sert de l’Asie centrale, Kovda 
(1961) rapporte que le style primitif de production agricole est bas� sur la 
culture en terrasses, au bord de grandes rivi�res dans des d�pressions dites 
‘Pading’. Cette hypoth�se est confort�e par la d�couverte de vestiges de canaux, 
de 534m de longueur, de 4m de large et de un m�tre de profondeur. Ces derniers 
remontent � l’influente cit� d’Ur au VIIIe si�cle av. J-C.
L'irrigation primitive a aussi constitu� un moteur de d�veloppement pour la 
civilisation chinoise. La r�gion chinoise est travers�e par le Yang ts� (Chang 
Tiang), le plus long fleuve d’Asie, s’�tirant sur environ 6100 km avec un d�bit 
moyen de 34.000 m3/s, (figure 7). Pr�s de 300 millions de personnes vivent dans 
son bassin qui s’�tend sur pr�s de 1,8 millions km2. Ce fleuve prend naissance 
au Tibet, dans les monts Kunlun Shan, � 4900m d’altitude. Entre Chongqoing et 
Yichang, le fleuve est � 40m d’altitude seulement et traverse les spectaculaires ‘ 
trois gorges’. Dans ce site, un barrage long de 2 km et haut de 100m, cr�e un lac 
s’�tendant � un rayon de 600km en amont, constituant le plus long r�servoir du 
monde. 
Plus au nord, c’est le fleuve jaune (Huang He) qui seconde le premier fleuve et 
autour duquel le peuple Yang Shao, des montagnes Chinling dans la r�gion de 
Shensi, a cultiv� le riz en � dry farming � et pas moins de 20000 ha ont �t� 
irrigu�s par l’utilisation des foggaras dans la province de SinKiang � l’ouest du 
pays (Hall et al., 1979). Bien qu'elle soit une r�gion relativement arros�e, le 
peuple chinois est consid�r� comme un peuple pratiquant l’hydraulique et 
l’irrigation. Il a renouvel� sa confiance au roi Yu de la dynastie des Hsia (2000 
av. JC) en r�compense de son travail remarquable de ma�trise des eaux. Depuis 
l’an 720 av. J-C, un nombre consid�rable d’am�nagements hydrauliques ont �t� 
r�alis�s dont certains de grande importance. La grande plaine de Sichuan est le 
berceau des syst�mes d’irrigation avec des barrages, des r�partiteurs de d�bit, 
des canaux d’irrigation et des vannes. Le barrage de Tu-Kiang, construit sous la 
dynastie des Chin (200 av. JC) irrigu� 200.000 hectares de riz (Israelsen et 
Hansen, 1962) est un t�moignage encore vivant de l'int�r�t accord� � la 
gouvernance de l'eau. Le grand canal de Ling Qu qui relie le fleuve Chang Jiang 
et la rivi�re des perles � travers le Quang Xi ou le canal imp�rial de 1400km  
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entre le Chang Jiang et le fleuve jaune, sont autant de preuves de cet int�r�t. 
Certains auteurs (Bernadis, 1990) attribuent aux chinois l'invention de la roue 
hydraulique, r�alis�e enti�rement en bambou, au cours du IVe si�cle av. JC.
Dans le prolongement g�ographique du berceau de la premi�re civilisation, la 
vall�e de l’Indus (2300-1750) dans l’actuel Pakistan et Inde, a connu �galement 
sous le nom de civilisation d’Harappa, un �ge d’or. C’est le long du fleuve 
Indus et ses affluents que les peuplades nomades se sont s�dentaris�es en 
devenant des villageois et agriculteurs. Influenc�s par les civilisations 
m�sopotamiennes et pharaoniques, ils ont domestiqu� un grand nombre 
d’esp�ces tant v�g�tales dont le pois, les grains de s�same et le coton 
qu’animales telles que le buffle et l’�l�phant. Des animaux qui sont toujours 
sollicit�s dans les travaux agricoles en Inde. Contrairement aux anciens 
m�sopotamiens et �gyptiens, les indusiens n’ont pas laiss� beaucoup de traces 
de leur civilisation. Il n’y a ni de vestiges de grands canaux, ni de barrages ni 
m�me de monuments d�di�s aux grands rois. Aux IVe et Ve si�cle, le nord de 
l’Inde a �t� unifi� sous la dynastie de Gupta, cette p�riode est consid�r�e en 
Inde comme un �ge d’or. Aux Xe et XIe si�cle, l’Inde est domin�e par les turcs, 
par les afghans et les mongols musulmans et en 1619 � Surat sur la c�te nord 
ouest de l’Inde, les anglais installent leur premier avant poste.
En M�so-Am�rique, l’agriculture remonte � 1500 av. J-C, dans les vall�es de 
Tehuacan et Oaxaca dans le sud de Mexico � 1500 m d’altitude o� la 
pluviom�trie avoisine 600 mm par an, permettant la culture du coton, du ma�s et 
de l’avocatier. 
La civilisation Mochica s’est d�velopp�e sur les rives des fleuves drainant les 
Andes au travers de la c�te aride du nord pour se jeter dans le pacifique, entre la 
vall�e Lambayeque et Nepena. Sa d�pendance vis � vis d’un syst�me 
d’irrigation extr�mement d�velopp� a conduit � la cr�ation d’un Etat fort entre 
100 � 700 ap. J-C (Bernadis, 1990).
Le g�nie hydraulique azt�que est mat�rialis� par le barrage de Puron, au travers 
de la rivi�re Salado. Un ouvrage de 3 m de haut et 175 m de long pouvant 
retenir une capacit� maximum de 2,6 millions de m3, garantissant une irrigation 
quasi permanente (Hall et al., 1979). De nombreux aqueducs, comme celui de 
Xiquila de 6 km de long, ont �t� construits vers 200 ap. J-C. Les Azt�ques 
chass�s des terres arides du nord, se sont r�fugi�s dans un recoin mar�cageux o� 
ils vivaient de la chasse et de la p�che. Ils se sont convertis en soci�t�s lacustres 
�tablies autour des lacs (Bernadis, 1990). Le manque de terres agricoles et le 
souci d'am�liorer les rendements a conduit ces indig�nes � inventer des 
syst�mes ing�nieux de � chinampas � ou jardins flottants. L’agriculture 
intensive des � chinampas � a permis d’�laborer un r�seau complexe de digues, 
de canaux et d'�cluses. Ces am�nagements structurent l'espace hydraulique du 
bassin, et assurent la ma�trise de la r�gulation des niveaux d’eaux afin 
d’emp�cher l'intrusion de l'eau de mer dans les lagunes. Gr�ce � cette technique 
originale, encore en usage dans certaines r�gions lacustres, la civilisation 
azt�que a pu survivre longtemps. 
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CONCLUSION

Cette r�trospective de l’itin�raire de la gouvernance de l’eau a permis de 
constater que les plus anciennes civilisations se sont install�es et d�velopp�es 
dans des r�gions extr�mement arides mais autour de grands fleuves. Ces 
derniers ont �t� intimement domestiqu�s et l'activit� des peuples est 
principalement rythm�e par ces fleuves et ces lagunes. Force est de constater 
que les tentatives de ma�trise des eaux n'ont concern� que les eaux pluviales et 
fluviales pour lesquelles les observations en Egypte ont �t� tr�s minutieuses. Un 
savoir-faire empirique en agriculture et notamment en irrigation a abouti � des 
inventions r�volutionnaires telles la noria, le chadouf et le moulin � eau. Les 
eaux souterraines n'ont pas b�n�fici� de beaucoup d'int�r�t, m�me s’il est 
signal� vaguement l'existence de puits en Egypte et l'exploitation des nappes 
souterraines en Perses par les foggaras. La qualit� des eaux, elle aussi n'a pas 
retenu la curiosit� des souverains dont les effets n�fastes de pollution des 
lagunes azt�ques ou le ph�nom�ne de salinisation des terres en M�sopotamie, 
n'ont �t� observ�s que bien plus tard.
Cependant, la s�curit� alimentaire �t� assur�e pendant des mill�naires. Peut on 
conclure que les civilisations aussi florissantes et savantes soient elles, n�es de 
l’irrigation et loin de s’�terniser elles se sont �teintes, par l’irrigation. Elles 
n’ont pu apporter des solutions aux nouveaux probl�mes apport�s par le 
changement du milieu naturel. Or la production agricole dans les zones arides et
semi arides est totalement tributaire de l’irrigation et particuli�rement de son 
efficience.
L’irrigation dans ces milieux apporte certes la vie, un confort et de la valeur 
ajout�e mais exige en contrepartie un savoir faire hydraulique pointu, un 
contr�le permanent et des d�penses lourdes afin de maintenir l’�quilibre fragile 
impos�. Dans cette optique, l’irrigation se pr�sente comme une arme � double 
tranchant. Elle est capable de m�tamorphoser un d�sert en paradis comme elle 
peut transformer ce dernier en d�sert st�rile. En milieu d�sertique, l’irrigation 
invente un nouveau �quilibre �cologique et socio-�conomique subordonn� � la 
ma�trise des impacts sur l’environnement. Cette forme de dopage doit s’entourer 
de toutes les pr�cautions afin d’�viter le chaos. L’irrigation est pass�e de l’art � 
la science au service d’une agriculture moderne, qui exige non seulement de 
hauts rendements mais une adaptation � la m�canisation voire � la robotisation. 
Elle s’est limit�e � un nombre restreint d’esp�ces v�g�tales hautement 
s�lectionn�es dont la base g�n�tique a �t� par cons�quent fortement r�duite. Un 
r�sultat � l’oppos� des lois de la nature dont les cons�quences sur le risque  
�pid�miologique humain s’est consid�rablement accru. L’agriculture moderne 
�pouse cette ambivalence d’une entreprise a rendement hyper �lev� mais d’un
risque fatidique.
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